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    Je dédie ce roman à toutes les groupies de Griffin qui en demandent toujours plus, encore et encore ! Depuis sa première apparition dans Indécise [Thoughtless], vous avez ri avec lui, ri de lui et l’avez regardé grandir. Et si ce n’est pas encore le cas, j’espère que vous serez complètement amoureuse de lui après avoir lu Sauvage [Untamed]. Moi, je le suis.
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    Il n’y a pas de remède au génie


     


    Je n’étais pas du genre à me vanter, mais je dois avouer que j’avais une belle vie. Non, oubliez ! J’étais du genre à me vanter, et je le clamais aussi souvent et aussi fort que je le pouvais, parce que, putain, j’avais vraiment la plus belle des vies de toute l’histoire de la planète ! Peu de gens pouvaient s’en targuer, car rares étaient ceux qui appartenaient au groupe le plus célèbre du monde. En fait, il y avait juste moi, enfin, moi et les autres gars du groupe. Mais eux, on s’en fout.


    Dans treize jours, dix-huit heures et trente-deux minutes, j’allais reprendre la route. La tournée d’été pour la promotion du deuxième album des D-Bags – toujours numéro 1 – arrivait à grands pas, et j’avais vraiment hâte de commencer. J’avais suffisamment joué les figurants, avec un instrument qui m’avait été imposé pendant trop longtemps. Pour cette tournée, tout allait changer : il était temps pour moi de passer à la guitare solo, et d’être enfin sous les projecteurs. J’allais régner en maître sur cette fichue scène, et personne ne pourrait m’en empêcher.


    Une poignée d’années plus tôt, quand j’avais rejoint les D-Bags, j’étais déjà convaincu que, en toute logique, je remplacerais mon cousin à la guitare, dès que mon génie incontestable serait reconnu. D’ailleurs, j’avais prévenu les gars, lors de la formation officielle du groupe. À l’époque, Matt n’avait émis aucune objection, bien au contraire, puisqu’il m’avait répondu : « Tout ce que tu voudras, Griffin. » C’est pourquoi le groupe devait maintenant me donner ma chance de devenir moi aussi une star de la musique. Ils m’avaient relégué au rôle de bassiste pendant trop longtemps, alors que ma place était sur le devant de la scène : n’y avait-il pas « guitare solo » pour ainsi dire tatoué sur mon front ? Tous les gars le savaient, mais chaque fois que j’abordais le fait que Matt et moi devions échanger nos instruments, ils m’envoyaient paître, sous prétexte que Matt était plus doué que moi. Ridicule ! Je l’écrasais sous mon talent et il aurait vendu père et mère pour être un génie comme moi. En fait, tous avaient peur que je leur fasse de l’ombre, s’ils me donnaient l’occasion de briller. Mais je les emmerdais. Pas question que je reste dans mon coin plus longtemps. Personne ne pouvait mettre un géant comme moi au placard. Personne !


    J’avais la chance d’être beau à tomber par terre, d’avoir un corps de rêve et plus de savoir-faire en matière de sexe qu’une call-girl de première classe, sans compter un atout évidemment déterminant, celui de posséder plus de talent dans mon seul petit doigt que tous les autres dans l’intégralité de leur corps. J’avoue, j’en étais exaspérant, car en général, tout me souriait. J’imagine que j’avais un bon karma, en tout cas j’étais verni, parce que je m’en sortais toujours « foutastiquement » bien. Prenez mon enfance. Quand ma mère s’est aperçue qu’elle était enceinte de moi, nous habitions à Wichita. Eh oui ! J’ai failli naître au Kansas. Le Kansas, vous imaginez ! Mais voilà, mon père a soudain perdu son boulot, si bien que mes parents ont dû emménager chez mon oncle paternel, et c’est comme ça que j’ai atterri, même pas encore né, au pays des projecteurs : Los Angeles. J’étais à peine sorti du ventre de ma mère qu’un grand destin m’attendait.


    Tout petit déjà, j’étais attiré par le star system : je me suis déguisé en Gene Simmons, du groupe Kiss, six halloweens d’affilée. Je voulais être aussi célèbre que lui, et que des millions de fans hurlent mon nom, trépignent en me voyant, m’idolâtrent. Cette pensée m’enivrait. Qui n’aurait pas rêvé d’être mis sur un piédestal ? Et puis quel métier, à part ceux qui sont liés à la pornographie ou à la prostitution, vous garantit du sexe à saturation ? Je n’en vois aucun, sauf celui de rock star.


    Malgré tout, je suppose que si j’ai choisi cette carrière, c’est à cause de Matt. Nous avons vécu ensemble les huit premières années de nos vies, puis avons habité dans la même rue, avant de prendre un appartement commun. Même si nous nous tapions souvent mutuellement sur les nerfs, nous étions inséparables. Et puis j’adorais le charrier. Aussi loin que je me rappelle, il a toujours été obsédé par la musique. Je veux dire une obsession malsaine, pas loin de nécessiter un internement en hôpital psychiatrique.


    Quand on était préados, il sortait des foutaises du genre : « La musique, c’est la vie, tout le reste, c’est juste un bruit de fond. » Ce qui explique sans doute qu’il soit resté vierge jusqu’à ses dix-neuf ans. Dix-neuf ans et demi, même ! Il avait consacré toute sa jeune vie à la musique, sans se rendre compte que celle-ci représentait juste un moyen, et pas une fin en soi. Depuis le début des temps, la musique a toujours eu pour but de permettre aux gens de baiser. Le sexe, c’était ça la vie, au sens littéral du terme, et tout le reste était juste un bruit de fond. Après sa première expérience sexuelle, je crois que Matt a commencé à comprendre, car il s’est calmé sur les commentaires du type : « La musique nourrit le monde. »


    Contrairement à moi, il n’avait jamais eu la véritable intention de devenir une rock star : il estimait que c’était un projet chimérique, alors que j’y voyais une vocation. Tout ce qu’il fallait faire, selon moi, c’était attendre le moment opportun, patienter jusqu’à ce que le destin nous trouve. Et c’est ce qui est arrivé.


    Après le bac que j’ai obtenu – entre nous soit dit – de justesse, je n’ai rien entrepris de concret, désireux de ne me fermer aucune porte. Cela a rendu dingues mes parents ! J’ai donc glandé pendant deux ans comme un « pauvre dégénéré », pour reprendre les propos de ma sœur, mais je savais ce que je faisais. Dans la vie, tout est une question de timing et je ne pouvais pas prendre le risque de me retrouver prisonnier d’un boulot minable quand le destin viendrait frapper à ma porte. Ce n’était pas de la paresse, au contraire, je me tenais sur le pied de guerre. Il fallait que je sois disponible pour être de ceux que viendraient cueillir les ailes de la métamorphose, ou une niaiserie poétique de ce style. Bref, je devais être prêt, et ma décision fut la bonne, car si j’avais eu des engagements ailleurs, Matt et moi n’aurions pas pu monter un groupe avec Kellan et Evan.


    Nous nous étions rencontrés dans un club de strip-tease. Mon cousin acceptait rarement d’aller s’éclater avec moi, mais après quelques verres dans un bar, ce soir-là, j’aurais pu le persuader de me suivre partout. Et ce fut ainsi que nous nous retrouvâmes dans cette boîte. Elle n’avait rien de sulfureux, on pouvait même la ranger dans la catégorie poids léger, mais Matt, comme toujours, était très mal à l’aise en compagnie de filles à moitié dépoilées. Parce que j’avais à cœur qu’il mûrisse et que c’était hilarant de le voir piquer des phares, je m’efforçais de l’aider. Bon, on s’est fait sortir de façon musclée au bout de vingt minutes, mais je plaide non coupable : comment aurais-je pu deviner qu’apporter un bâton sauteur sur scène serait mal vu ? J’avais juste cherché à améliorer un peu le spectacle.


    Evan et Kellan, qui se trouvaient eux aussi dans ce club, nous ont alors rejoints sur le parking. Quand ils se sont approchés de nous, Matt ronchonnait et me traitait sans doute d’idiot – à vrai dire, je ne sais pas, puisque je n’écoutais pas. Toujours est-il que, après les présentations d’usage, la conversation a vite dérivé sur la musique et, finalement, Matt est monté au septième ciel. Il était plus heureux en discutant musique avec deux mecs qu’en matant des créatures siliconées en train de se trémousser devant nous sur un podium. Je le subodorais depuis des années, mais j’en fus à ce moment-là certain : Matt n’était pas normal et ne le serait jamais.


    On a fini par signer avec Kellan et Evan, et bingo ! Les D-Bags étaient nés. J’ai alors eu la confirmation que la musique était le plus sûr moyen de coucher. Putain ! Je ne me suis pas privé. Dans les coulisses, les parkings, les salles de bains, contre les murs. Avec des fouets et des chaînes. Grimé en mes héros préférés. Des coups d’un soir, à trois, des orgies. C’était Noël tous les jours, un festin permanent de délices charnels. Il suffisait que je prononce le sésame : « Je joue dans un groupe » et instantanément la fille avec qui je discutais était intéressée. C’était facile, presque trop d’ailleurs… Non, je blague : c’était carrément fantastique et je n’aurais pas voulu manquer une seconde de tout ça.


    La seule ombre au tableau, dans cette merveilleuse existence, était ma position subalterne au sein du groupe. Les mecs ne soupçonnaient même pas le trésor qu’ils possédaient avec moi, et j’avais beau leur répéter que je méritais d’être à la guitare solo, ils continuaient à me cantonner à la basse. Objectivement, c’était la seule chose dont je pouvais me plaindre. Ça, et le fait que ce fichu Kellan me piquait toujours mes meufs. Même quand je lui précisais que c’était chasse gardée, il fallait toujours qu’il me casse la baraque ! Enfin, tout ça, c’était avant qu’il se « case », bien sûr. Et en plus, ce foutu traître ne voulait même pas me raconter ses coucheries. Si tu me fauches mes coups, ducon, aie au moins la décence de développer.


    Mais non, Kellan ne lâchait rien, et il avait même presque l’air gêné. Il faut dire que, moi, j’étais vraiment un Dieu au lit, et ça devait sûrement le débecter : lui, les nanas lui tombaient dans les bras parce qu’il détenait le premier rôle, celui de chanteur, mais je suis sûr qu’ensuite elles auraient pu rapporter qu’il bandait mou. Pauvre type, il était pathétique ! Pourtant, en tant que chanteur, il avait l’obligation d’être à la hauteur. Et si ce n’était pas le cas, je pouvais me substituer à lui sans problème : ce n’était pas compliqué de chanter et de se déhancher, franchement. Aussi facile que se taper une épouse frustrée après la fête des Mères. De toute façon, j’étais prêt à tout pour attirer la lumière sur moi, même à troquer mon rôle de guitariste solo contre celui de chanteur.


    Je me voyais déjà parader au milieu de la scène, avec à mes pieds des fans déchaînées qui braillaient, sautaient sur place, exhibaient leurs seins en hurlant mon nom. Kellan rétrécissait alors à l’arrière-plan, il devenait de plus en plus petit jusqu’à ce que l’obscurité du fond le happe et que seules des ombres en forme de doigts continuent d’effleurer les cordes de la basse. Il jouait faux, mais je laissais passer : de toute façon, j’étais si génial que ses couacs ne s’entendaient pas. Je lui en aurais fait le reproche plus tard, j’aurais même pu lui donner un cours, s’il voulait.


    C’était l’étuve, sous les projecteurs, mais j’adorais ça. La chaleur rappelait les caresses d’une amoureuse. Nu, j’aurais pu sentir ces brûlantes vibrations me parcourir tout le corps, et la foule en aurait été encore plus électrisée. Si tant était que ce soit possible… Les filles en délire tentaient en effet de se hisser sur scène, mais la sécurité les refoulait, tant bien que mal. À en juger par leur expression, elles m’auraient mis en pièces, si elles avaient eu accès à moi, leur idole. Être déchiqueté par amour, désir ou concupiscence, après tout, ce n’était pas la pire façon de s’en aller.


    Je les entendais déjà scander mon nom, encore et encore : « Griffin ! Griffin ! Griffin ! » Je levais la main pour les apaiser…


    – Griffin… Tu as une question ? 


    Ma vision des fans en délire se dissipa d’un coup, remplacée par une paire de prunelles vert émeraude braquées sur moi. Anna. Ma superbe et sensuelle déesse, mon épouse vénérée. 


    – Euh, en fait, je ne t’écoutais pas… Tu peux recommencer ? 


    Sa belle bouche afficha alors une moue boudeuse, mais je savais qu’elle n’était pas vraiment vexée : elle était habituée à ce que mon esprit vagabonde.


    Ah, Anna…! J’étais encore tout surpris d’avoir sauté le pas pour elle, d’avoir retiré la main du paquet de friandises où je me servais à volonté pour arrêter mon choix sur une seule. La même pour toujours. Mais la friandise en question était le nec plus ultra, une ganache exquise plongée dans le meilleur des caramels et piquée de nougatine croustillante à souhait. Pour tout dire, ce n’était pas vraiment un sacrifice, puisque cette bouchée chocolatée et fondante était à se damner.


    Anna et moi nous connaissions avant que les D-Bags ne deviennent célèbres. Elle me prenait alors pour un nul, parce que mon groupe croisait en eaux peu profondes. C’est sans doute pour cette raison que je tenais à me la faire, ce qui ne m’a pas empêché de me taper d’autres meufs, après. Elle non plus, d’ailleurs, ne s’était pas gênée. Anna et moi avions une relation fondée sur le principe : « Ce que tu te permets, je me le permets aussi. » Au début, je n’ai donc pas changé mes habitudes et j’ai continué à satisfaire mes groupies. Et puis en cours de route, je ne sais pas vraiment pourquoi, les choses ont commencé à changer. Je restais toujours sur ma faim avec les autres, tandis qu’avec Anna… Il faut dire qu’elle et moi, nous formions un duo explosif au lit. Non, plutôt hallucinant… Enfin, complètement ahurissant. Elle était incomparable, unique. Je l’avais dans la peau, et à elle seule, elle comblait tous mes désirs. Ses congénères pouvaient aller se rhabiller ! Avec elles, j’avais la sensation de boire l’eau de l’océan : sur le moment, elles apaisaient ma soif, mais ensuite celle-ci redoublait. C’était Anna que je voulais, pendant que j’en baisais une autre. J’avais eu un mal fou à l’admettre, mais le déni ne me mena nulle part. Anna me suffisait, voilà ! Elle était faite pour moi. Alors, je l’ai épousée, avant qu’un crétin ne me coiffe au poteau !


    Anna soupira et entrouvrit les lèvres d’une façon si érotique qu’une autre vision m’envahit… Bon Dieu, si elle me prenait dans sa bouche pulpeuse maintenant, ce serait le paradis. Peut-être pouvait-elle même se dévêtir, tout en me parlant ? Rien ne l’en empêchait. D’ailleurs, elle était déjà quasi nue. J’étais assis sur une ottomane rectangulaire dans notre dressing, où elle était en train de choisir ce qu’elle allait mettre aujourd’hui. Tout ce qu’elle portait pour l’instant, c’était un soutien-gorge noir et une culotte assortie, et même s’ils étaient en une matière extensible conçue pour la maternité, ils n’en étaient pas moins sexy. J’avais trop envie de les mordiller.


    – Pour la tournée, j’ai décidé de venir avec toi, dit-elle. Avec Gibson, bien sûr. Plus Newbie. 


    On t’accompagne donc tous les trois.


    Elle plaqua alors les mains sur les hanches, geste qui souligna son ventre arrondi où grandissait notre deuxième enfant. Selon les docteurs, nous allions avoir une autre fille, mais comme ces imbéciles nous avaient assuré que Gibson serait un garçon et n’en avaient pas démordu jusqu’au jour où elle était née, cette fois, nous ne leur avions pas accordé trop de crédit : nous connaîtrions le sexe du bébé le jour de l’accouchement.


    Je haussai les épaules.


    – Entendu, parfait.


    En réalité, je préférais qu’elle vienne, ça m’éviterait des douleurs au poignet ; d’ailleurs, si elle continuait à se pencher de cette façon sur ses robes et pas sur moi, j’allais être contraint de me masturber. Bon sang, ce que ma femme était torride ! 


    Anna se tourna vers la tringle qui supportait des centaines de tenues. Je vous jure, ses placards recelaient plus de vêtements que la plupart des grands magasins. Ce n’était pas notre seul dressing, il y en avait un autre dans le corridor, et un troisième dans une chambre d’amis que nous utilisions peu. Cette débauche d’habits frisait le ridicule, mais Anna était toujours si canon que je ne pouvais pas me plaindre. Même si, bien sûr, je la préférais toute nue.


    Elle avait déjà choisi ses chaussures pour la journée et les tenait à la main, tout en inspectant sa garde-robe. C’étaient des escarpins noirs aux talons vertigineux qui donneraient l’impression que ses jambes mesuraient au moins un kilomètre. Rien que de l’imaginer avec, je m’étais mis à bander. Pourquoi ne les avait-elle pas encore enfilés ? Elle m’allumait, ou quoi ? 


    Soudain, elle tourna la tête vers moi, sa longue chevelure foncée ondulant de façon enjôleuse sur ses épaules.


    – Kiera et Ryder nous accompagnent aussi, déclara-t-elle, comme ça, Gibson aura un compagnon de jeu. Enfin, Ryder n’a que neuf mois, elle ne pourra pas trop s’amuser avec lui, mais au moins, elle se sentira moins seule en présence d’un autre enfant… 


    J’acquiesçai, afin qu’elle pense que je l’écoutais, même si ce n’était pas vraiment le cas. Elle avait mentionné l’enfant de Kellan et de sa femme hyper rigide, mais c’était tout ce que j’avais capté, trop occupé que j’étais à me la représenter nue dans ses escarpins. D’ailleurs, ma position commençait à devenir inconfortable. J’essayai d’en changer d’un air détaché.


    – Il y aura deux bus pour tous les groupes, plus le bus privé de Kellan et Kiera, poursuivit-elle. Matt montera dans celui des Avoiding Redemption, et je crois qu’Evan voyagera avec les Holeshot et ce nouveau groupe… Comment s’appelle-t-il, déjà ? Ah oui ! Staring at the Wall. Kiera m’a dit que l’on pouvait monter dans leur bus, si on voulait, au lieu de partager celui des autres.


    Elle darda sur moi son regard perçant, un petit sourire aux lèvres.


    – En fait, ajouta-t-elle, elle m’a dit que Gibson et moi pouvions voyager dans le même bus qu’elle et Kellan, et que s’il le fallait, tu pouvais aussi venir avec nous, pour une étape ou deux, pourvu qu’elles soient courtes.


    Elle était enfin parvenue à attirer mon attention ! Je détachai en effet les yeux de son adorable petit cul pour scruter son visage à l’expression amusée.


    – C’est quoi, ces conneries ? Je voyagerai tout le temps dans le même bus que toi, pas question qu’on cherche à nous séparer pendant les transports.


    Elle leva un sourcil interrogateur, et je secouai vigoureusement la tête.


    – Tu m’as bien entendu, Anna. Les transports, c’est avec toi.


    Et je me mis à frétiller des sourcils de façon suggestive, au cas où elle n’aurait pas compris mon subtil jeu de mots, mais c’était inutile. Ma femme avait l’esprit presque aussi pervers que le mien. Elle haussa les épaules et se concentra de nouveau sur sa garde-robe, d’où elle extirpa une robe jaune soleil.


    – Kiera aimerait vraiment que je monte dans son bus, enchaîna-t-elle, mais je préfère moi aussi les transports avec toi, elle devra s’y faire.


    À cet instant, elle tournoya et plaça la robe juste devant elle, comme si elle posait pour moi. J’inclinai la tête de côté, faisant mine de réfléchir à son choix. En réalité, j’adorais tout ce qu’elle portait, aussi, je m’en fichais royalement. Si je semblais si absorbé, c’était pour une raison bien plus égoïste…


    Alors, avant même qu’elle me demande mon avis, je le lui donnai.


    – Je ne suis pas sûr… Il faut d’abord que tu mettes tes escarpins.


    Elle obtempéra, puis voulut enfiler la robe dans la foulée, mais je l’arrêtai.


    – Non, juste les chaussures…


    J’avais adopté, à dessein, une voix basse et rauque. Anna leva les yeux vers moi, et un éclair enjoué, celui du désir, traversa son regard. Mue par un élan sexuel qui n’avait de rival que le mien, elle laissa tomber sa robe, puis prit la pose aguichante d’un top modèle en maillot de bain. Mon sexe se dressa tout de suite.


    Bon dieu, elle était la tentation incarnée ! Même enceinte de vingt mois, elle aurait été la femme la plus sexy de la terre. Il était urgent qu’elle ôte ses dessous et vienne se mettre à califourchon sur moi !


    – Déshabille-toi et chevauche-moi ! ordonnai-je d’un ton brusque. Garde juste tes escarpins.


    Ce que j’appréciais particulièrement chez Anna, c’était de ne pas être obligé d’édulcorer mes propos. Si je voulais qu’elle me suce, il suffisait que je demande. Évidemment, si elle n’en avait pas envie, elle ne m’obéissait pas, mais en aucun cas ma requête ne la choquait ; même si nous faisions la queue à la caisse d’un grand magasin, elle le prenait bien.


    Un petit sourire intrigué aux lèvres, elle chaloupa vers moi, tout en tortillant une mèche de cheveux de façon suggestive autour de son doigt. Mon sexe était si dur que je dus refermer le poing dessus pour calmer mes ardeurs.


    – Nous sommes en retard, mon chéri, murmura-t-elle en se plantant devant moi.


    – Rien à foutre, répondis-je en prenant appui sur les accoudoirs de l’ottomane.


    Je te veux, alors viens !


    Se penchant au-dessus de moi, elle posa les mains sur mes cuisses et me révéla une vue à couper le souffle sur son décolleté. Je ne doutais pas un instant que le spectacle de son dos cambré l’était tout autant. Pourquoi n’y avait-il pas de miroir ici, bordel ? Il fallait que j’y remédie sans attendre.


    – Matt finira par avoir ta tête si tu es encore en retard à la répétition, dit-elle. 


    Puis elle se lécha les lèvres et les mordit. Sa bouche brillait à la lumière, et m’excitait. J’avais besoin qu’elle se referme sur moi, qu’elle me touche partout.


    – Ce que cette tête de nœud fera, je m’en fous. Toi, en revanche, ce que tu peux faire de mon nœud…


    Et je remontai un peu les hanches, juste au cas où elle n’aurait pas compris l’allusion. Mais elle l’avait tout à fait perçue, j’avais une petite femme très intelligente. Avec un sourire à rendre jaloux Angelina Jolie, Anna baissa la tête vers moi. Elle écarquilla grands les yeux quand sa bouche fut à quelques centimètres de mon entrejambe, avant de baiser le bout de mon sexe tout tendu, à travers le tissu. J’eus l’impression de recevoir une décharge électrique et une délicieuse secousse traversa tout mon être. Je sentis alors une petite humidité se former sur mon gland… J’étais vraiment prêt à faire l’amour, d’ailleurs, j’allais me mettre à la supplier si elle se contentait juste de m’embrasser. 


    – S’il te plaît, mon trésor, je veux que tu me prennes dans ta bouche, puis que tu traces des sillons avec le bout de ta langue, pour m’exciter. Après, tu placeras ton adorable corps au-dessus du mien afin que je puisse glisser en toi, et sentir ta petite chatte se refermer autour de moi pendant que nous bougeons en cadence…


    Et je commençai à mimer mes fantasmes…


    – Oh oui, bébé, comme ça ! marmonnai-je encore pour l’inciter à passer à l’action.


    Mon imitation était d’ailleurs si zélée que je sentis les prémices du plaisir se former en moi. Bon sang, est-ce que je pouvais jouir sans même la toucher ? Peut-être, mais ce ne serait jamais aussi satisfaisant que si elle me chevauchait…


    Anna émit un petit rire rauque tout en caressant mon entrejambe.


    – Ce que tu m’excites, Griffin, souffla-t-elle d’une voix suggestive.


    Je cessai immédiatement de remuer les hanches quand elle posa les mains sur le zip qui maintenait ma bête en cage, celle-ci menaçant de détruire toute la ville si Anna ne la domptait pas sous peu.


    Une fois qu’elle l’eut libérée, je m’allongeai sur l’ottomane et posai la tête sur le coussin. En ce moment, je laissais pousser mes cheveux et je m’étais fait une queue-de-cheval, si bien que cette position n’était pas vraiment confortable. D’un geste prompt, j’enlevai l’élastique pendant qu’Anna ôtait mon caleçon.


    J’émis un petit sifflement quand je sentis ses doigts brûlants effleurer ma peau vibrante et si sensible.


    – Putain, c’est…


    Je fermai les yeux pour me concentrer sur mes sensations… Un souffle d’air rafraîchit soudain mon membre en feu, puis de ses ongles elle griffa légèrement mon ventre, tandis que mes grommellements d’encouragement se mêlaient à ses gémissements sexy…


    – Prêt, mon chéri ? me susurra-t-elle.


    – Oui, grommelai-je en l’empoignant par les cheveux. Maintenant…


    Je tressaillis quand sa langue entra en contact avec mon sexe.


    – Bordel, ce que c’est bon… !


    Elle remonta le long de ma queue, avant de donner un petit coup de langue à mon piercing, au bout. Je poussai un grognement sourd : j’avais tellement envie d’elle que tous mes sens étaient amplifiés, la moindre caresse suffisait à m’électriser.


    – Encore… S’il te plaît…


    Et ce fut alors que mes sens à cran perçurent un bruit affreux. Épouvantable. Complètement inopportun. Dans la pièce voisine, le babyphone était posé sur la table de nuit d’Anna. Il y était depuis le début mais je n’avais pas prêté attention aux légers bruits qui s’en échappaient. Anna non plus. Or, à présent, il était impossible de l’ignorer ! Un hurlement aigu, presque métallique, en retentissait.


    – Maaaaaaamaaaa ! Veux toi !


    En entendant la voix de Gibson, Anna passa immédiatement en mode alerte parentale. Nous nous regardâmes droit dans les yeux, et je compris que mon sexe déchaîné ne figurait tout simplement plus à son programme !


    – Gibby a fini sa sieste, je vais la chercher, m’annonça-t-elle.


    Au moment où elle se redressait, je me rassis, lui saisis la main et la posai d’autorité sur mon sexe qui était en total désaccord avec ses projets.


    – Ce ne sera pas la fin du monde si elle attend cinq minutes, plaidai-je alors.


    Anna se mit à rire et se dégagea de mon étreinte.


    – Désolée, chéri, je n’aime pas la laisser toute seule là-haut. Et puis tu sais bien qu’elle va continuer à hurler et cela va te déconcentrer.


    Je serrai les dents. J’avais envie de protester, mais à quoi bon, puisqu’elle avait raison : parfois, le simple fait d’entendre Gibson roucouler dans le babyphone m’empêchait de jouir. Je devais éteindre l’appareil et Anna détestait ça. De plus, Gibson avait de solides petits poumons, et si nous ne venions pas la délivrer de sa chambre, elle allait encore augmenter le volume, de sorte que le babyphone aurait beau être éteint, ses cris d’une puissance redoutable résonneraient bientôt dans toute la maison.


    Je me rallongeai sur l’ottoman, vaincu, ma belle érection commençant à retomber. Quel gâchis ! 


    – Bien, dis-je.


    Ma fille venait de me frustrer sexuellement. L’horreur intégrale… Anna enfila rapidement sa robe couleur citron, et la façon dont le tissu épousait ses courbes faillit raviver mes ardeurs. Mais elle me donna un chaste baiser sur la joue.


    – Tu devrais toi aussi t’habiller, me conseilla-t-elle. Il faut que nous partions.


    Je levai la main d’un geste à la fois agacé et entendu. J’étais redescendu sur terre si brutalement ! Anna me considéra une seconde, puis se pencha vers moi et colla sa bouche contre mon oreille.


    – Ce soir, dès que Gibson sera endormie, nous reprendrons les choses où nous en étions et je finirai ce que j’ai commencé, me promit-elle d’une voix sensuelle avant de me lécher l’intérieur de l’oreille.


    Un large sourire me monta spontanément aux lèvres. Ça, je lui faisais confiance pour compenser largement ce fiasco. Une fois Anna partie, je frottai gentiment mon sexe abandonné.


    – Désolé mon vieux, ce sera pour plus tard. 


    Je le regardai d’un air vraiment navré, et je crus l’entendre me répondre : « Mais tu m’avais promis qu’on allait jouer ! » Alors je fronçai les sourcils et remis mon pantalon. 


    – Je ne suis pas assez stupide pour faire des promesses. Je n’en fais jamais à personne. Sur rien.


    C’était une devise que j’avais faite mienne très tôt dans la vie : si on ne promettait rien, on ne pouvait pas s’en mordre les doigts. Car n’était-il pas dans la nature humaine de revenir sur sa parole ? C’était pour cette raison que je ne la donnais jamais. Même pour mon mariage, je n’avais pas prononcé les vœux consacrés. Anna et moi nous étions unis dans la mairie de je ne sais plus quelle ville, dans l’Est. Seuls le représentant de l’État et nous deux étions présents, et la cérémonie avait été aussi simple que possible. En gros, cela avait donné quelque chose comme : 


    « Anna, voulez-vous prendre ce sale type comme époux ? »


    « Oui, je le veux. ».


    « Et vous, Griffin, voulez-vous prendre cette merveilleuse perle comme épouse ? »


    « OK, pourquoi pas. »


    Et c’était là tout ce à quoi nous nous étions engagés, et nous n’avions pas besoin de plus.


    Quand Anna revint, j’étais de nouveau moi-même, à part un vague élancement qui persistait dans mon jean. Mais le feu fut rapidement éteint quand je vis le petit miracle que ma femme tenait dans les bras.


    – Papa !


    Gibson tendit les mains dans ma direction et se pencha si vivement vers moi qu’Anna dut lutter pour la maintenir. Le petit visage de ma fille était tout plissé et concentré, tandis qu’elle s’opposait à sa mère, puis avec une moue adorable, elle fronça les sourcils en la regardant.


    – Veux papa !


    C’était un ordre, pas une demande. Gibson avait juste un an et demi, mais elle savait déjà ce qu’elle voulait ! Elle me ressemblait tellement que c’en était effrayant.


    Anna roula des yeux et s’approcha de moi pour que Gibson puisse me toucher. Alors ma fille s’agrippa à mon bras et ses petites griffes s’apparentèrent immédiatement à des serres : on aurait dit un aigle qui venait de saisir un poisson dans l’eau ! Elle était d’une force surprenante, presque anormale !


    – Aïe ! Oh, du calme, Gibs. Je suis là, je ne vais pas m’envoler.


    En grognant, je la pris et la calai sur ma hanche, avant d’examiner ce qui restait de mon bras, ayant la sensation que de la chair pendait tout simplement de l’os. Mais non ! À la place de cette vision cauchemardesque se dessinaient juste deux traits rouge vif. Anna fit la grimace.


    – J’imagine qu’il faut que je lui coupe les ongles. Désolée.


    Je haussai les épaules.


    – Y a rien d’affreux à être griffé par une beauté comme ma petite Gibson. Je porterai mes blessures de guerre avec fierté.


    Je considérai de nouveau les griffures.


    – Je pourrai même me les faire tatouer. Ce serait cool de les porter en permanence, non ? 


    Anna sourit et secoua la tête.


    – Non, si tu veux te faire tatouer des griffures, c’est moi qui t’en ferai, et je peux te garantir qu’elles seront authentiques. Comme ça, chaque fois que tu les contempleras, tu te rappelleras la façon dont tu les as eues.


    – Putain, tu as raison, c’est un meilleur plan. Tu as toujours des idées géniales.


    À cet instant, Gibson me saisit le nez pour attirer mon attention, geste qui lui plaisait particulièrement. Cette petite fille était d’une jalousie redoutable ! Quand je la regardais, j’avais l’impression de voir une version miniature de moi en fille. On avait des yeux bleu clair identiques, les mêmes cheveux blonds, même si les siens étaient d’un platine plus virginal que les miens. Elle m’adressait un grand sourire, de toutes ses petites dents bien blanches et brillantes…


    – Putain ! lâcha-t-elle alors.


    Anna croisa les bras, tout en arborant une expression plus amusée que contrariée.


    – Je pense qu’il va falloir que nous commencions à surveiller notre langage.


    Mon regard passa de Gibson à Anna.


    – Surveiller mon langage ? Autant me demander de sautiller sur un pied tout en récitant l’alphabet à l’envers. Je ne peux pas me censurer vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Rien que d’y penser, ça me fatigue d’avance.


    Anna fit claquer ses doigts devant Gibson.


    – En tout cas, elle est en train de te copier, et si nous n’y mettons pas un terme maintenant, elle va bientôt traiter les gens d’enfoirés.


    Je me mis à rire.


    – Ça… ce serait grandiose.


    Anna plaqua alors les mains sur ses hanches, et je perçus qu’un réel agacement était en train de poindre chez elle.


    – Non, ce ne serait pas « grandiose » ! renchérit-elle avec un sourire crispé. En tant que parents, nous devons poser des limites. 


    Elle soupira.


    – Du moins essayer.


    Même si j’étais certain que Gibson n’avait pas du tout compris de quoi nous parlions, elle posa la tête sur mon épaule, puis m’enlaça par le cou avant de me tapoter le dos, comme si elle m’encourageait. OK, s’il le fallait, je m’efforcerais de contrôler ce qui sortait de ma bouche. Que n’aurais-je d’ailleurs pas fait pour le bien de ma petite fille !


    Nous sortîmes tous du dressing et, une fois dans la chambre, Anna prit son sac à main qui traînait sur le lit. Les draps étaient froissés et pendaient d’un côté, mais aucun de nous n’avait pris la peine de faire le lit. À quoi cela aurait-il servi, puisque nous allions de nouveau le défaire dans quelques heures ? C’était en tout cas ma philosophie, et Anna semblait l’approuver. Nous avions tendance à partager systématiquement les mêmes opinions ce qui, pour tout dire, me faisait un peu flipper.


    Anna cala la bandoulière de son énorme fourre-tout sur son épaule et me regarda. J’avais hissé Gibson sur mes épaules et je la faisais rebondir… comme un bâton sauteur ! Mmmm, j’adorais les bâtons sauteurs.


    – Avant que j’oublie, ton père a appelé, m’annonça soudain Anna.


    Puis elle fronça les sourcils. Oh, oh, mon père avait-il fait ou dit quelque chose qui l’avait contrariée ? Ça ne m’aurait pas surpris, il ne se censurait jamais ; ma mère prétendait que c’était familial. 


    – Et qu’est-ce qu’il voulait, cet enfoiré ? 


    Anna poussa un soupir et désigna Gibson de la main. Je me grattai alors la tête, tout en cherchant un terme convenant mieux à ses chastes oreilles. Quel calvaire de devoir surveiller mes propos ! 


    – Euh… Qu’est-ce que… notre camarade t’a dit ? 


    Anna se mit à rire devant cette expression un peu tarte, mais se rembrunit bien vite avant de se toucher le ventre.


    – Ils veulent venir à Seattle pour l’accouchement, répondit-elle. Tous. Et ils comptent s’installer chez nous.


    Et… où était le problème ? Ma baraque était splendide, nom de Dieu ! Rien à voir avec les bouges merdiques qu’ils appelaient leur foyer. Quand notre premier album avait commencé à rapporter, j’avais pris contact avec un agent immobilier et l’avait prié de me dénicher la maison la plus chère de Seattle. Pas de chance, ce n’était finalement pas celle-ci que nous avions achetée, mais nous habitions tout de même à présent dans l’une des dix plus chères. Cette demeure, d’un prix exorbitant, était complètement extravagante, et bien trop spacieuse pour trois personnes, ou quatre, même dix. Je l’adorais.


    Je n’étais pas le seul D-Bag à avoir investi dans l’immobilier. Kellan et Kiera vivaient dans une immense maison isolée dans le nord de Seattle, au milieu des bois. Brrr… Quant à Matt et Rachel, ils habitaient dans une copropriété huppée, en ville, avec un panorama fantastique sur la jetée, et la grande roue. Les deux avaient coûté un max, mais la mienne dépassait tout. Evan était le seul à avoir fait un choix plus modeste ; en fait, il avait acheté son vieux loft. Enfin, son loft et le garage du dessous, qu’il avait reconverti en espace de vie et studio artistique pour Jenny. C’était cool. Enfin, j’imagine. Kellan n’avait pas apprécié la transformation du garage, car c’était le seul auquel il confiait sa voiture les yeux fermés. Espèce de poule mouillée ! C’était juste une bagnole, il fallait t’en remettre. Finalement, c’était ce qu’il avait fait, mais il avait quand même embauché la mécanicienne de l’ancien atelier pour qu’elle s’occupe personnellement de sa caisse. Mouais ! J’ai besoin d’une fille dans mon garage, en bikini, couverte de cambouis, pour surveiller une bielle… Ma tige bien raide, quoi ! Ha, ha, ha…


    – Griffin ? Tu as entendu ce que je t’ai dit ? 


    Je secouai la tête pour chasser mes pensées salaces.


    – Euh… oui ! Papa et maman vont venir nous rendre visite. C’est plutôt cool, non ? 


    Anna poussa un soupir.


    – Ils vont tous débarquer. Tous, Griffin. Ta mère, ton père, ton frère, ta sœur, tes nièces, tes tantes, tes oncles et tes cousins. Ça va être le chaos intégral, et je n’ai vraiment pas besoin de ça en ce moment. Je manque terriblement de sommeil.


    Je lui décochai un sourire compréhensif, même si je ne voyais toujours pas très bien où était le souci.


    – Tout ira bien, tu les croiseras à peine. De toute façon, ils passeront le plus clair de leur temps dans l’eau. N’oublie pas que nous avons une piscine couverte olympique, et un jacuzzi où on peut s’ébattre à dix. 


    Anna ne parut pas sensible à mon argument.


    – Et puis personne ne t’empêchera de dormir, ajoutai-je alors. Et puis vu que, sur les douze baby-sitters qui se sont présentées, pour qu’on puisse partir en vacances après la naissance de Gibson, aucune ne t’a convenu, là au moins, on aura de la main-d’œuvre et on pourra en profiter pour s’évader.


    – Tu crois peut-être que je vais laisser mon nouveau-né à la garde de ta famille ? Ça n’arrivera pas, même si on m’offrait une semaine au Mexique !


    À son ton, je compris qu’elle pensait vraiment ce qu’elle disait, tout comme ce qui suivit…


    – Rappelle ton père et dis-lui qu’ils peuvent venir pour un week-end, pas plus !


    – Un week-end ? Mais ils auront à peine le temps de voir le bébé. Un mois ? 


    Anna tourna le visage vers moi, bras croisés, et je vis qu’elle affichait sa tête de joueuse. OK, j’avais compris : le temps des négociations était arrivé. 


    – Voilà ce que je propose : un séjour de cinq jours pour ta famille après la naissance du bébé. Et toi ? 


    Je réfléchis une seconde.


    – Vingt jours.


    Elle eut un mouvement de recul, mais n’émit aucune objection. C’était la règle lors des négociations : la personne A devait accepter la proposition de la personne B sans broncher, et vice versa.


    – OK, marmonna-t-elle. Allons dans la salle de jeux.


    Et, pivotant sur ses talons, elle sortit vivement de la pièce. 


    Avec un rire empressé, je la suivis. Anna et moi nous étions mis d’accord sur une façon très fair-play de résoudre nos différends, et qui plus est divertissante. Personnellement, je trouvais qu’on avait eu une idée de génie et que chaque couple marié aurait dû suivre notre exemple. Peut-être qu’Anna et moi devrions la breveter et la vendre. Pourquoi pas ? On deviendrait des conseillers en mariage et on serait carrément doués !


    En attendant, on longea un immense corridor rempli d’œuvres d’art aux couleurs éclatantes. Plus une pièce était ridicule, plus je l’aimais. Le couloir recelait de statues d’enfants en train d’uriner, de poissons à tête de chien, de singes volants. Ma maison était par ailleurs remplie de photos de culs géants et Anna jurait à qui voulait l’entendre que c’étaient des citrouilles. J’avais aussi une représentation à la Monty Python de Dieu le Père dans les cieux, mais mon œuvre préférée, c’était un chien qui coulait un bronze dans les chiottes. Anna m’avait instamment demandé de le mettre dans mon bureau, mais moi je pensais qu’il aurait été plus ingénieux de le placer dans la salle de bains. Un chien aux toilettes au-dessus des toilettes ? C’était totalement génial, non ? Hélas, j’avais perdu cette négociation, et une fois un vainqueur déclaré, on ne pouvait plus revenir en arrière. Les résultats des tractations étaient inscrits dans le marbre, au sens littéral du terme, puisque je les faisais graver sur un gros galet, dans la cour.


    Notre salle de jeux se trouvait à l’autre bout de la maison, et il nous fallut quelques minutes pour la rejoindre. Je faillis rappeler à Anna que nous étions déjà en retard pour la répèt, mais je m’abstins : j’adorais jouer. Parfois, je la contredisais juste pour qu’on puisse jouer. Il faut dire que notre salle de jeux était un vrai paradis. Il y avait une machine pour faire du pop-corn, comme au cinéma, aussi une odeur agréable flottait-elle en permanence dans la pièce. En vrac, on avait aussi des jeux d’arcade classiques, de type Frogger, une piscine à balles pour Gibson où nous la retrouvions en général toujours quand elle avait disparu, et même des filets protecteurs pour jouer au baseball ainsi qu’un punching-ball. Mais ce qu’Anna et moi utilisions pour régler nos disputes se trouvait au centre de la pièce : la table de ping-pong.


    Anna s’occupa des préparatifs pendant que je déposais Gibson près de la piscine à balles. Elle poussa alors un cri de joie et se précipita vers les balles en plastique colorées ; d’un bond puissant, elle se laissa tomber dessus sur le ventre et commença à les faire bruisser avec ses jambes et ses bras, qu’elle écartait autant que possible. Je regrettai presque que la piscine ne soit pas plus grande, pour l’y rejoindre.


    Quand je me dirigeai vers la table des « négociations », Anna avait déjà installé dix tasses de son côté, lesquelles formaient une pyramide, et était en train de construire la mienne. Ses tasses étaient remplies d’eau gazeuse, étant donné qu’elle était enceinte et ne pouvait pas boire. Bien sûr, ça retirait un peu de l’intérêt au jeu, mais on n’y pouvait rien. 


    Je l’aidai à finir de remplir mes tasses d’une bière sucrée qui ressemblait plus à un dessert qu’à de l’alcool, mais je m’en foutais parce que j’avais un faible pour le sucré. Une fois le terrain prêt, on lança une pièce pour savoir qui commencerait.


    – Face, dis-je avec un sourire.


    Je choisissais toujours face, même si côté pile, c’était pas mal non plus, si vous voyez ce que je veux dire… Anna lança la pièce, la rattrapa et tapa sur le dos de sa main. Quand elle la souleva, nous nous penchâmes tous les deux pour voir qui était le premier… Et comme c’était à prévoir, c’était pile.


    – Je commence, observa-t-elle avec un sourire.


    – Pas de problème. De toute façon, je n’aime pas être le premier.


    Je lui pinçai les fesses et ajoutai :


    – Les dames d’abord !


    Anna émit ce petit rire rauque qui agissait instantanément sur mon sexe. Puis elle prit une balle et ajusta son tir.


    – Pour une courte visite, dit-elle avant de lancer la balle.


    Et de sa main experte, elle l’envoya direct dans ma tasse ; je hochai la tête en signe d’approbation. Ma petite femme était douée, c’était ce qui rendait le jeu si intéressant.


    – C’est parti, ma belle ! dis-je. 


  


  



       




       


    2




       


    La journée se finit en beauté


     


    C’était officiel : ma famille resterait vingt jours. Anna avait accepté le résultat, bien obligée, mais n’était visiblement pas contente. Elle afficha une mine renfrognée en installant Gibson dans notre 4 x 4 « familial » : c’était une Hummer d’un jaune éclatant. Je voulais qu’on nous voie arriver à un kilomètre à la ronde. Pour des raisons de sécurité, bien sûr.


    Anna me fixa en attachant Gibson dans son siège.


    – Je n’arrive toujours pas à croire que tu aies pu remporter le dernier coup, murmura-t-elle.


    Encore étourdi par le jeu et ma petite pyramide bien remplie, je soufflai sur mes doigts puis les frottai contre ma chemise, en me félicitant pour ma veine incroyable.


    – Il ne faut jamais douter du maître, ma chérie.


    Elle leva les yeux au ciel, mais m’adressa enfin un petit sourire sec.


    – Quand je serai trop épuisée et énervée pour écarter les jambes, tu te rappelleras que c’est toi qui l’as voulu. 


    Cette fois, ce fut mon sourire qui disparut.


    – Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu es toujours partante, et c’est pour ça que ça marche entre nous. C’est la glue qui nous lie. 


    Et sur ces mots, j’entrelaçai mes doigts, puis les serrai et les desserrai plusieurs fois, simulant l’acte que nous faisions si bien, tous les deux.


    Anna me jaugea d’un rapide coup d’œil avant de répondre :


    – Je ne dis pas que je n’en aurais pas envie, seulement il y a de fortes chances pour ça arrive moins souvent au fur et à mesure du séjour de ta famille à la maison. Je préfère te prévenir tout de suite.


    – Ah, tu fais chier !


    Et je jetai le sac à langer de Gibson sur la banquette arrière d’un geste plus vif que nécessaire. Il atterrit sur le côté et des couches se répandirent sur le siège. J’aurais dû réfléchir un peu plus, avant de me battre pour l’emporter. Bon, maintenant, c’était trop tard de toute façon : le résultat d’une négociation était sacré, on ne revenait pas dessus, c’était à peu près le seul engagement que je tenais.


    Je reniflai.


    – De toute façon, je ne m’en fais pas. Je parie que je saurai te faire changer d’avis.


    Et, me ressaisissant, je fis le tour de la voiture en marchant comme un cow-boy confiant en son pouvoir de séduction.


    – Quelques jours loin de mon engin, et tu me supplieras à genoux de te prendre. 


    Ma prédiction parut amuser Anna, même si elle secoua la tête.


    – Nous verrons bien.


    Un lent sourire me monta une nouvelle fois aux lèvres.


    – Ouais, c’est bien ce que je pensais.


    Mais elle se remit à froncer les sourcils, une fois assise derrière le volant.


    – Ça ne voulait pas dire oui ! m’indiqua-t-elle.


    En dépit de sa précision, mon sourire s’élargit quand je pris place sur le siège passager.


    – Mais pas « non » non plus. Ton cul est à moi, de toute façon, ma petite MILF.


    Elle mit le contact.


    – Nous verrons bien, DILF.


    À en juger par son expression, elle ne me croyait pas. Mais je jurai sur mes bourses qu’elle ne résisterait jamais à un tour dans le Griffin Express. Je parlais par expérience. 


    Le trajet jusque chez Kellan me parut durer une plombe. Franchement, je ne comprenais pas pourquoi il s’obstinait à vivre au milieu de nulle part. Ni pourquoi on continuait à répéter chez lui. Chez Evan, par exemple, ç’aurait été parfait, d’autant que maintenant il disposait de bien plus d’espace. Et puis surtout, c’était plus près, on n’avait pas besoin de rouler des heures. Évidemment, Kellan avait un studio insonorisé équipé d’un matériel d’enregistrement et il vivait assez loin de tout pour que nous ne soyons pas dérangés par quoi que ce soit, à part de temps en temps un raton laveur ou un grizzly ; mais sérieux, pour moi, tout cela ne valait pas cette foutue perte de temps. 


    Quand les grilles du Mordor se profilèrent enfin devant nous, j’étais tout à fait dégrisé, alors que c’était précisément le moment où j’aurais eu besoin de planer un peu. Gibson était en train de regarder sa série préférée sur le lecteur DVD accroché au plafond du 4 x 4. C’était le troisième épisode et ça commençait à me porter franchement sur les nerfs. Je n’en pouvais plus d’entendre ces fichus demeurés poser des questions crétines, du genre « de quelle couleur est le ciel » ! Je sentais que j’allais péter un câble.


    La « forteresse de solitude » de Kellan était entourée d’une enceinte en bois et métal de deux mètres de haut et semblait hurler au reste du monde : « Laissez-nous tranquilles ! » Ils n’avaient pas encore construit de douves, mais j’aurais parié que ça ne saurait tarder. La grille étant fermée – comme toujours –, Anna dut baisser la vitre et appuyer sur le bouton de l’interphone. Une petite voix aiguë s’éleva peu après dans le haut-parleur.


    – S’il vous plaît, déclinez votre identité et le motif de votre visite.


    Même s’il contrefaisait sa voix, je reconnus instantanément Kellan. Me penchant par-dessus ma femme, je criai dans l’interphone :


    – Je m’appelle Griffin Hancock dit le Baiseur, et je suis venu pour démolir les couilles de Kellan Kyle. Et maintenant, laisse-moi entrer, espèce d’enculé d’antisocial !


    Cette fois, Kellan parut avoir retrouvé sa véritable personnalité quand il me répondit.


    – Waouh ! Et tu oses embrasser ta fille avec une bouche aussi ordurière ? 


    Il y avait des caméras partout à l’entrée : une dans l’interphone, et une de chaque côté de la grille. Il était impossible de pénétrer sans être vu. M’étirant au-dessus d’Anna pour que Kellan puisse bien voir mon visage, je répliquai :


    – Parfaitement, et je lèche aussi ma femme comme un cône glacé.


    Là-dessus, j’ouvris la bouche et remuai la langue pour le débecter. Lui ou Kiera, d’ailleurs, si elle aussi regardait l’écran. Puis un sourire aux lèvres, j’ajoutai :


    – D’ailleurs, je vais le faire maintenant, pendant que j’attends que tu m’ouvres la porte. Comme ça, tu pourras reluquer.


    Et sur ces mots, je plongeai la tête dans l’espace étroit qui se trouvait entre le ventre d’Anna et le volant. Elle éclata de rire et enfouit les doigts dans mes cheveux, tandis qu’un cri de dégoût résonnait dans l’interphone. Il ne fallut pas longtemps pour que les portes s’ouvrent en grinçant.


    – Bon sang ! Dépêche-toi d’entrer avant que je scelle ces portes pour de bon, tout comme mes yeux ! s’écria Kellan.


    Gibson éclata de rire quand je relevai la tête du giron d’Anna.


    – Con glacé, con glacé, papa ! répétait-elle.


    Anna poussa un soupir agacé et lança un rapide coup d’œil à sa fille avant de franchir les grilles en toute hâte. Kellan aurait vraiment pu les refermer sur nous, si nous nous étions attardés.


    L’allée qui menait jusqu’à sa demeure « impériale » se déroulait au moins sur mille kilomètres, sans compter les nids-de-poule. Franchement, Kellan était infoutu de gérer sa grande propriété ! Au bout du troisième, Anna posa la main sur son ventre.


    – J’ai une affreuse envie de faire pipi, dit-elle, dents serrées.


    Ce qui ne m’étonna pas du tout : elle devait aller aux toilettes toutes les cinq minutes. Quand le « manoir » à deux étages apparut enfin, je vis que les voitures de Matt et Evan étaient déjà garées au bout de l’allée. Anna s’arrêta près du semi-remorque de Matt et bondit hors de la voiture sans même couper le moteur. Quand je vis son joli petit cul s’éloigner de moi, je compris qu’elle allait tout simplement se réfugier derrière un buisson pour se soulager. Et je l’approuvais entièrement ! La maison de Kellan était juchée sur un promontoire, et il fallait gravir au moins cent marches avant d’arriver devant la porte d’entrée. C’était invraisemblable. Avant de s’occuper des douves, il ferait mieux de songer à l’installation d’un ascenseur. Ou bien d’une nacelle élévatrice. Ça, ce serait génial !


    Je me tournai vers Gibson.


    – On dirait que nous ne sommes plus que tous les deux, fillette.


    Elle me sourit de toutes ses dents aussi belles que minuscules.


    – Con glacé !


    Quelle petite obstinée ! Tout en m’esclaffant, je détachai ma ceinture.


    – OK, nous allons demander à tante Kiera si elle en a.


    Gibson claqua dans ses mains, pendant que je refermais la porte. Après avoir placé le sac de Gibson sur mon épaule, je la libérai de son siège auto et la pris dans mes bras. Elle bâilla, et comme c’est contagieux, je l’imitai sans tarder.


    – Oui, je sais, oncle Kellan habite dans un autre pays. Nous aurions déjà fini la répétition si nous étions chez oncle Evan, mais noooon ! Il faut souffrir pendant tous ces kilomètres pour que Kellan ait son « intimité ».


    Je lui lançai un regard grave.


    – Parfois, la famille, c’est vraiment chiant, ajoutai-je. Pas toujours, mais parfois. 


    Gibson pencha la tête comme si elle réfléchissait à mes propos, puis elle ferma les yeux… et partit au pays des rêves sur mon épaule. Je lui tapotai doucement le dos en riant. Puis je me tournai pour faire face à l’immense escalier qui se déployait devant moi.


    – Et merde ! marmonnai-je.


    J’étais en nage quand j’atteignis les dernières marches. J’en avais encore cinq à franchir et lorsque j’arrivai enfin devant la porte rouge brique, je ne voulais plus entendre parler d’escalier de ma vie. Je frappai avec le pied, puis l’ouvris de ma main libre sans attendre.


    Kellan et Matt se trouvaient dans l’entrée, en compagnie de Rachel, la petite amie de ce dernier. Elle était collée à lui comme si elle craignait de flotter dans l’espace si elle se détachait. Kellan et mon cousin étaient en train de discuter de l’agenda du groupe. Regarder Matt, c’était comme fixer un miroir fissuré et embué. Bien sûr, nous nous ressemblions, mais mon côté torride sautait tout de suite aux yeux, alors que chez lui, il était complètement éteint ; c’est simple, on aurait dit que Matt était en sépia, alors que je brillais de tous mes feux. Il ne m’arrivait pas à la cheville. Quant à Kellan, eh bien, de nombreuses groupies pensaient qu’il était l’incarnation suprême de la perfection au masculin, mais désolé les filles, c’était juste une vue de l’esprit. Franchement, avec ses mâchoires carrées, ses yeux bleu foncé et ses cheveux ternes, il n’avait rien de spécial. OK, son corps déchirait, mais pas plus que le mien. Et d’ailleurs, mes séances de musculation étaient plus réussies que les siennes car on voyait bien qu’il faisait de la gonflette ! Chez moi, c’était plus subtil.


    Matt était en plein milieu d’une phrase, mais je l’interrompis sans la moindre vergogne en entrant.


    – À quoi ça sert, toutes ces fichues marches, Kell ? m’écriai-je, changeant Gibson de hanche. Tu aurais quand même pu faire monter l’allée jusqu’au sommet de la colline, comme ça, on n’aurait pas à gravir l’Everest chaque fois qu’on vient te voir.


    Kellan fronça les sourcils.


    – Ce n’est pas moi qui ai construit les plans, Griff.


    Je me débarrassai du sac de Gibson en le laissant tomber dans un bruit sourd sur le sol.


    – Tu pourrais peut-être y apporter des aménagements, non ? C’est vrai que tu n’es pas le chanteur du groupe le plus connu du monde, avec un compte en banque sur lequel des royalties tombent chaque jour, d’un montant que la plupart des gens ne gagneront jamais en toute une vie. 


    Après cette tirade ironique, je fis une pause…


    – Mais attends, si, tu l’es ! ajoutai-je. Alors vire-moi ce fichu escalier !


    Les talons d’Anna résonnèrent sur les carreaux quand elle entra à son tour dans le vestibule. 


    – Je l’approuve entièrement, Kellan, enchaîna-t-elle. Cette montée, c’est horrible, surtout quand on a un ballon qui appuie sur votre vessie. À propos, j’ai bien failli arroser tes roses !


    Elle leva un sourcil et il lui adressa son fameux sourire qui valait un million de dollars.


    – Je suis ravi que tu aies pu les éviter. Comment te sens-tu, Anna ? 


    Je savais que Kellan était complètement gaga de sa femme, mais parfois, sa gentillesse appuyée envers la mienne avait le don de m’irriter. C’était peut-être à cause de la façon dont on avait commencé à sortir ensemble, je veux dire Anna et moi, pas Kellan et moi. Elle se trouvait chez sa sœur Kiera, en train de faire les yeux doux à Kellan, quand j’avais fait mon entrée : elle les avait immédiatement braqués vers moi, et à partir de là, Kellan n’avait plus eu la moindre chance avec elle. Je crois d’ailleurs qu’il m’en voulait encore pour ça, alors que c’était Anna qui avait choisi, pas moi. Désolé, vieux, mais elle est à moi, maintenant. De ses lèvres pulpeuses à son petit cul cinq étoiles… À moi.


    Anna poussa un soupir en s’avançant vers moi, puis toucha son ventre.


    – J’aimerais qu’on soit déjà en septembre.


    Une douce empathie s’alluma alors dans les yeux de Kellan : il venait d’arborer son fameux regard, celui qui faisait tomber les filles en pâmoison. Bref, moi aussi je pouvais afficher cet air parfaitement idiot.


    – Tu es sûre que tu veux nous accompagner sur cette tournée ? demanda-t-il. Ton terme approche.


    Anna bâilla et hocha la tête en même temps, tout en se glissant à mes côtés. Mes deux petites femmes allaient certainement faire la sieste pendant la répèt.


    – Mouais, finit-elle par lui répondre. Je n’ai pas vraiment envie de rester toute seule à la maison, à m’ennuyer comme un rat mort, pendant que vous, les gars, vous vous éclatez.


    Elle m’adressa alors un sourire.


    – Et puis, être sur la route pendant le dernier trimestre de ma grossesse, ça portera chance au bébé. Regarde comme celle-ci est devenue magnifique.


    Et sur ces mots, elle donna un tendre baiser à Gibson. Elle avait raison : Gibson était parfaite. Nous étions quelque part dans l’Est, en tournée avec la torride Sienna Sexton, quand Anna avait mis Gibson au monde. Ce soir-là, j’avais manqué le concert pour être auprès d’elle, à l’hôpital, mais quelle importance ? Je manquerais toutes les représentations du monde pour être présent à la naissance de mes enfants.


    Bâillant de nouveau, Anna me prit Gibson des bras. Celle-ci poussa un petit soupir et s’étira, le tout sans se réveiller. Anna l’étreignit contre elle, puis leva les yeux vers Kellan.


    – Elle n’a pas très bien dormi, la nuit dernière. Je vais la mettre au lit. Où est Kiera ? 


    Kellan désigna l’escalier.


    – Là-haut. Elle endort Ryder.


    Anna hocha la tête et considéra les nouvelles marches d’un air dépité. Puis elle se tourna vers moi et avança les lèvres, afin que je lui donne un baiser.


    – On se voit après la répèt, me dit-elle.


    Peu désireux de manquer l’occasion d’embrasser ma torride épouse, je lui saisis le menton d’une main et recouvris sa bouche de la mienne, avant d’entremêler nos langues. Elle poussa un petit gémissement qui me mit instantanément le feu au corps et j’enserrai son visage des deux mains. Les dés étaient lancés…


    Nous étions complètement haletants quand quelqu’un s’éclaircit la voix. Je levai les yeux et vis Matt faire la grimace.


    – Trouvez-vous une chambre, mec !


    Je me détachai d’Anna, un sourire narquois aux lèvres.


    – Nous sommes en famille, que je sache.


    Anna gloussa, amusée, puis me caressa le bras en guise d’au revoir et je regardai son petit cul s’éloigner de moi… Je fixai sa silhouette qui ondulait jusqu’à ce qu’elle disparaisse complètement de mon champ de vision. Après quoi, je rajustai mon jean et me tournai vers Kellan qui m’observait, un mélange de dégoût et d’amusement dans le regard. Je me rapprochai alors de lui, et il recula d’un pas en recouvrant ses parties d’un geste protecteur. D’abord confus, je me rappelai la menace que j’avais proférée devant ses grilles, tout à l’heure.


    – Détends-moi, mon trésor, lui dis-je. Je n’ai pas l’intention de détériorer tes bijoux de famille, d’autant qu’Anna tient à ce que Gibson et le bébé aient un autre cousin.


    Puis je me frottai le menton, l’air soudain songeur.


    – Remarque, finalement, je devrais peut-être… Ça te permettrait de monter dans les aigus.


    Kellan recula encore.


    – Je peux atteindre les aigus dont j’ai besoin sans problème, merci.


    Je fis craquer mes doigts.


    – Comme tu voudras, mais ma proposition tient toujours, au cas où tu changerais d’avis.


    – C’est noté, marmonna-t-il avec un rire jaune.


    – Evan est là ? demandai-je.


    J’avais vu son camion, mais il n’était pas exclu qu’il soit allé faire un tour, même si je ne voyais pas très bien comment une idée pareille lui aurait traversé l’esprit : il aurait en effet pu tomber nez à nez avec un loup ou être pris en chasse par un Hulk des forêts. Bon Dieu, que la civilisation me manquait !


    Kellan désigna alors du menton le studio insonorisé où nous répétions habituellement.


    – Il travaille sur quelque chose avec Jenny.


    Instantanément, je le vis en pensée basculer sa fiancée sur sa batterie et mimai avec mes hanches ce que, selon moi, Evan était en train de faire.


    – Tu parles, oui !


    À cet instant, Rachel toussota et attira mon attention. Elle était toute rouge. En fait, elle était encore plus timide que Kiera, ce qui n’était pas peu dire ; d’ailleurs, elle l’ouvrait si peu que j’oubliais souvent sa présence et, quand elle s’exprimait, c’était en général d’une voix douce et polie. J’aurais tant aimé qu’au moins une fois elle se lâche : il devait y avoir un feu qui couvait sous ce calme, je l’aurais juré.


    Mais elle baissa la tête et considéra le bout de ses chaussures avant de relever les yeux vers Matt.


    – Je vais chercher Jenny pour qu’on commence à travailler sur son site Internet.


    Matt hocha la tête, puis fit la grimace.


    – Je continue à penser qu’elle devrait changer le nom de sa galerie.


    Rachel haussa les épaules.


    – Elle semble vraiment tenir à celui-ci.


    La confusion me submergea comme de l’eau sale. Putain, de quoi ils parlaient ? 


    – Qu’est-ce qu’elle appelle quoi ? Quelle galerie ? Un bidule machin artistique ? 


    Et dans la foulée de ce feu de questions, une idée me traversa l’esprit… que je formulai sans transition, parce que j’étais un type posé, c’était bien connu.


    – Est-ce qu’elle a besoin d’un modèle ? Parce qu’on m’a déjà dit que ma petite personne était une véritable œuvre d’art à elle toute seule.


    Et pour bien souligner mes propos, je tirai la langue, tout en enserrant mon visage. Je vis Matt blêmir, tandis que Rachel était si écarlate, à présent, que le bout de ses oreilles en était pourpre. Elle s’enfuit littéralement de la pièce comme si ses cheveux étaient en feu, et Matt me regarda en fronçant les sourcils. J’avais l’habitude de son regard désapprobateur, aussi ses lèvres pincées et son éternel froncement ne me perturbèrent pas. 


    – Eh bien, si tu devais être dans un musée, ce serait celui des horreurs, répliqua-t-il de cette voix sarcastique qui le caractérisait. 


    Alors que je lui donnais une petite tape derrière la tête, Kellan intervint.


    – Jenny va ouvrir une galerie d’art en ville, qu’elle a baptisée Bagettes. L’inauguration aura lieu la veille de notre départ en tournée, et nous jouerons pour l’occasion.


    Ça alors ! Et personne ne m’avait mis au courant ! Devant mon expression stupéfaite, Kellan prit un air agacé.


    – On en a parlé aux trois dernières répèt, Griff. Tu ne te souviens pas ? 


    Je haussai les épaules. Je n’écoutais pas toujours les conneries qu’ils débitaient, car j’étais souvent occupé à imaginer le moment où mon génie serait reconnu. D’ailleurs, j’allais mettre le sujet sur la table aujourd’hui. L’heure était venue, et dès que nous serions tous ensemble, je réclamerais les feux de la rampe que je méritais.


    Yeux fermés, Kellan secoua la tête. Il ouvrit la bouche, comme pour émettre un commentaire, puis parut se raviser. Bien vu, pensai-je. Je n’avais pas besoin qu’on me fasse la morale. Il se dirigea alors vers le studio, et Matt et moi lui emboîtâmes le pas. Ce dernier me tapota l’épaule d’un air amusé : c’était ainsi que nous fonctionnions, tous les quatre. Nous étions à la fois râleurs, un peu brutes, et faisions toujours des commentaires dépréciateurs mais non dénués d’humour. Nous nous injurions puis en riions. C’était comme ça. Je lui donnai aussi une bourrade. Y avait pas de mal.


    Kellan fit coulisser la porte qui menait au jardin et nous indiqua de le suivre, comme s’il était un majordome. Je me le représentai alors quasi au garde-à-vous, un plateau à la main… Ah, ah, ce rôle lui irait vachement bien ! Je m’esclaffai en passant devant lui, mais il ne me demanda pas ce que je trouvais drôle. Il avait dû sentir que c’était préférable.


    Le studio se trouvait de l’autre côté de la piscine. L’eau paraissait bien fraîche… Comme il serait amusant de pousser Matt pour qu’il y goûte ! pensai-je tout à coup. Je parvins néanmoins à me contenir, en me disant que si les gars savaient toutes les conneries que je me retenais de faire, ils m’en seraient reconnaissants. Oui, s’ils avaient la moindre intuition du nombre d’idées ingénieuses qui me passaient par la tête, ils seraient vraiment étonnés de la maîtrise dont j’étais capable.


    Jenny et Rachel sortaient du studio, alors que nous nous en approchions. Cette dernière tenait un ordinateur portable sous le bras, tandis que Jenny rayonnait, l’air ravie pour une raison que j’ignorais. La fiancée d’Evan était un véritable pilier de notre bar préféré, au début. Je la connaissais aussi bien que la carte. Enfin, façon de parler… Et à propos, Pete aurait dû renouveler sa carte, car il n’avait même pas de tacos ! Quel bar digne de ce nom n’en servait pas ?


    – Salut, Jenny. Donc, ce sera Bagettes ? dis-je quand elle se rapprocha.


    Cette belle blonde pleine d’entrain pointa vers moi sa non moins guillerette poitrine.


    – Exact. Au début, je voulais l’appeler D-Bagettes, mais j’ai pensé que cela pourrait décourager certains clients, alors j’ai abrégé.


    Elle inclina la tête de côté, comme un jeune chiot étonné.


    – Je suis surprise que tu t’en souviennes.


    Un sourire malicieux aux lèvres, je me tapai légèrement sur la tête.


    – Je me souviens de tout. Mon cerveau est un vrai coffre-fort : rien n’en sort.


    Matt me donna un coup de coude.


    – Rien n’y entre non plus.


    Je lui lançai un regard mauvais. Après tout, il se pouvait bien qu’il plonge dans la piscine avant la fin de la journée, et il ne l’aurait pas volé. Il ne fallait pas non plus trop jouer avec ma patience.


    – Tu as de la chance qu’on se ressemble, répliquai-je, sinon je me serais servi de toi comme serpillère. 


    Matt arbora un air horrifié devant mon allusion à notre sang commun. 


    – Mais je respecte trop mes gènes pour te botter le cul, ajoutai-je pendant qu’il se décomposait littéralement.


    Kellan et Jenny éclatèrent de rire ; Rachel, pour sa part, fronça les sourcils, et pendant quelques instants, elle afficha la même tête que mon cousin. Ce fut alors que ce dernier, l’air stupéfait, leva la main.


    – Attends une minute, là… Si je suis bien ton raisonnement, tu ne m’as pas « botté le cul », par… « respect » ? 


    Et il mima les guillemets avec ses doigts.


    – Absolument, assurai-je, un grand sourire aux lèvres.


    – Et ça n’a rien à voir avec le fait que tu es un empoté, bien sûr ? renchérit-il avec une expression narquoise.


    Je m’esclaffai.


    – De quoi tu parles, au juste ? Je suis un dur à cuire, moi ! Tu te rappelles la fois où j’avais donné une bonne correction à un type, à Los Angeles ? 


    – Il était aveugle.


    Je levai le doigt pour me défendre.


    – Peut-être, mais je ne le savais pas. Et honnêtement, il racontait vraiment n’importe quoi. La bêtise l’emporte sur le handicap. C’était justifié.


    Matt en resta d’abord bouche bée.


    – Franchement, Griffin, tu t’entends parler ? finit-il par renchérir. Chaque jour, je me demande comment on peut faire partie de la même famille, toi et moi. 


    Il jeta un coup d’œil vers Rachel.


    – J’ai parfois du mal à accepter la réalité, ajouta-t-il.


    Je lui assenai un coup dans le torse, en riant.


    – Je sais, c’est dur d’être le cousin d’un dieu comme moi. Je ressentirais la même chose, à ta place. Mais j’ai de la veine, je ne suis pas toi.


    Matt voulut rétorquer, mais Rachel le devança.


    – Bon, mon chéri, nous allons bosser à l’intérieur.


    Il lui lança un regard reconnaissant pour la diversion et se tourna vers elle.


    – Entendu. Je viens te rejoindre après.


    Puis il lui donna un chaste baiser sur la joue pendant que Kellan ouvrait la porte du studio. Nous perçûmes alors le son de la batterie : Evan travaillait sur l’une des dernières chansons de Kellan. J’ignore comment faisait ce dernier, mais il nous pondait constamment de nouvelles paroles. Et bien sûr, Matt et Evan bavaient devant tout ce qu’il leur montrait. Alors que moi, dès que j’avançais une proposition, ils plissaient le nez. On ne peut pas chanter sur le fait d’éructer, Griffin… Le chœur ne peut pas dire au public d’acheter nos albums… Tu ne peux pas mettre ton vrai numéro de portable dans une chanson, tête de nœud. Ah, les fils de pute ! Ils ne savaient même pas reconnaître le génie.


    J’adressai un petit signe de la main à Evan une fois que je fus dans la « fosse », là où se trouvaient les instruments. Il fit tournoyer sa baguette et hocha la tête en guise de salut. Avec ses deux bras entièrement tatoués, Evan était le plus performant d’entre nous en matière de body art. C’était également lui qui avait le plus de piercings, sourcils, langue, tétons, rien n’avait été épargné. Encore que si : sa queue. J’étais le seul D-Bag qui avait eu assez de couilles pour me prévaloir de ce petit privilège.


    – Je commence à me sentir mal, les gars, déclara Matt alors que j’ouvrais le frigo pour prendre une bière.


    M’emparant d’une canette, je me redressai.


    – Juste avant la tournée ? Tu fais chier, franchement. J’espère que tu auras soulagé tes intestins avant le départ. 


    Matt secoua la tête.


    – C’était au sens figuré. Je suis nerveux, si tu préfères.


    Encore une fois, je ne comprenais plus rien. OK, il était mal à l’aise au centre de la scène, mais on avait déjà donné des milliards de concerts. Il n’allait quand même pas se dégonfler.


    – Mais pourquoi tu es nerveux, bordel ? On fait des tournées depuis des années.


    Matt me lança un coup d’œil ahuri, comme si j’avais manqué quelque chose. Je détestais quand il me regardait de cette façon, car j’avais l’impression d’être le dernier des cons, ce que je n’étais pas, puisque j’étais doué, intelligent et beau. Le triple arsenal du vrai génie.


    – À cause de Rachel, finit-il par dire. Et ce que je vais lui demander avant qu’on parte. Tu sais de quoi je parle, au moins ? 


    Euh… Pas la moindre idée !


    – Tu vas lui demander de faire partie de notre groupe ? Je ne sais pas si c’est une bonne idée, mec. J’aime bien Rachel, mais je ne crois pas qu’elle soit faite pour les feux de la rampe et à mon avis, elle fuira la scène en courant à peine montée… Remarque, ce serait drôle, finalement. Elle animerait notre tournée.


    Je regardai autour de moi, tout sourire, mais me heurtai à un mur de visages fermés. Ils étaient contre le fait que Rachel fasse partie du groupe ? Waouh, dur… Matt poussa un soupir.


    – Mais non, crétin, je vais la demander en mariage. 


    Et il plaqua aussitôt la main sur son ventre.


    – Putain, je sens que je vais vomir…


     Kellan éclata de rire et lui posa la main sur l’épaule.


    – Tout va bien se passer, tu vas voir, c’est facile. À peine quatre mots à prononcer, c’est tout.


    Je commençais à compter sur mes doigts quand Kellan me lança un coup d’œil. Il surveillait ma réaction ou quoi ? Bref, incapable de croire que mon cousin allait franchir le pas alors qu’il n’en avait pas vraiment besoin, je fis ce qui me sembla le plus charitable : je tentai de l’en dissuader.


    – Mais pourquoi tu veux te marier ? Continuez à sortir ensemble, c’est la même chose, et ce sera super facile de vous séparer si ça dégénère. Tu ne l’appelles plus, et le tour est joué.


    Trois paires d’yeux furibards se tournèrent vers moi… Sérieux, qu’est-ce que j’avais dit de si épouvantable ? Quelle bande de crétins ! Je levai les mains pour amortir les flèches verbales qui allaient fuser.


    – Ne le prends pas mal, Rachel est super sexy, je comprends que tu veuilles la garder pour la vie, mais pourquoi en passer par un fichu mariage si tu n’es pas obligé ? Tu profites déjà du meilleur, non ? 


    Et sur ces mots, je finis ma bière, écrasai la canette d’une main, et visai la corbeille. Et voilà la foule en délire ! Matt ouvrit la bouche, puis la referma avant de l’ouvrir de nouveau en se tournant vers Kellan. 


    – Encore une fois, il me laisse sans voix, déclara-t-il au bout d’une seconde.


    Kellan haussa les épaules et me regarda.


    – Si tu es contre le mariage, pourquoi tu as épousé Anna ? 


    Que ces espèces d’enfoirés n’essaient pas de prendre ce qui m’appartenait. À mon tour, je haussai les épaules, l’air détaché.


    – Je l’avais mise en cloque, alors j’ai fait ce qui s’imposait.


    Et subitement, j’imprimai. 


    – Nom de dieu, Rachel est enceinte ! lançai-je d’un ton brusque à Matt. Ah, c’est pour ça que tu es si impatient de lui jurer fidélité éternelle ! Et elle accouche quand ?


    Matt soupira avec agacement, perdant visiblement patience.


    – Elle n’est pas enceinte. Ce n’est pas pour ça que je veux l’épouser.


    Voyant se profiler l’occasion de le faire râler, je relevai le coin des lèvres pour arborer un sourire incroyablement sexy.


    – Tu en es sûr ? Parce que l’autre jour, je me suis penché sur elle quand elle travaillait sur notre site Internet. Et… bon, il est notoire que je suis incroyablement viril, donc il se pourrait bien que je l’ai mise en cloque par accident. Si c’est le cas, je te présente mes plus sincères excuses. 


    Matt ouvrit de grands yeux paniqués.


    – Ne t’avise pas de plaisanter avec ça !


    Puis il frissonna, comme s’il voyait son pire cauchemar se réaliser. Je retins le rire que je sentais monter en moi, car j’avais encore envie de le faire marcher un peu.


    – Ouais, c’est quand même dommage qu’on se ressemble tant… Comment auras-tu la certitude que l’enfant n’est pas de moi ? 


    Matt devint aussi rouge qu’un coucher de soleil, mais sa réponse ne fut hélas pas aussi poétique.


    – Je te hais vraiment, espèce d’enfoiré.


    Je laissai libre cours à mon rire, puis lui tapotai le bras avant de secouer la tête.


    – Ça fait des années que tu répètes le même refrain, poursuivis-je. Je ne te crois plus.


    Matt se remit à respirer, puis, l’air blasé, alla chercher son instrument. Kellan me donna alors une rude bourrade tandis qu’Evan me jetait un regard navré. Eh bien quoi ? C’était drôle, non ? De toute façon, Matt s’en remettrait. Il m’avait déjà fait des remarques dix fois pires, et personne ne lui avait adressé le moindre regard réprobateur. Au contraire, tout le monde en avait ri. Ah ! C’était drôle de me charrier, mais quand c’était moi qui chambrais, alors là, toutes ces chochottes s’en « offusquaient ». Bref, on s’en fout.


    Kellan et Matt prirent leur place, et je regagnai également la mienne. Putain, on connaissait ces chansons par cœur, pourquoi fallait-il qu’on les répète encore ? On n’allait pas les oublier même si on s’accordait une pause de deux semaines. Tout en prenant ma basse, je tentai de faire valoir mon point de vue aux autres.


    – Eh les gars, pourquoi on répète ? Sans déc, on va jouer chaque morceau tous les soirs pendant des semaines. On pourrait pas faire un break ? Le calme avant la tempête, si je peux dire ? 


    Matt pouffa de façon méprisante. Il était encore en rogne contre moi, ou quoi ? En général, il s’en remettait plus vite.


    – Il va falloir qu’un jour, tu prennes ce job au sérieux, Griffin, déclara-t-il. Ce n’est pas juste un jeu où l’on s’éclate. Il faut fournir un petit effort.


    Je me tournai vers lui pour planter mes yeux dans les siens.


    – Mais je fais des efforts, mec, ça ne se voit pas ? 


    Visiblement toujours furieux, Matt posa sa guitare sur son pied. 


    – Il ne s’agit pas de monter sur scène et de jouer les chansons qu’on te donne, crétin. Tu es le seul membre du groupe qui n’apporte jamais sa contribution. Tu n’aides jamais à peaufiner les textes, tu ne t’occupes pas davantage des dates de tournée ni de la publicité. 


    Il leva les bras en l’air.


    – Franchement, j’ai beau chercher, je ne vois vraiment pas ce que tu apportes au groupe. À part la ramener à chaque instant, bien sûr.


    Le plus grand silence se fit alors, au point que je les entendis tous respirer. Eh bien ! Il suffisait d’une plaisanterie sur une éventuelle grossesse de sa petite amie dont j’aurais été la cause pour qu’il se mette dans tous ses états. OK, je n’ai pas intérêt à la toucher, j’ai compris. Dis-le moi en privé, pas besoin de me descendre devant tout le monde.


    Kellan se dirigea vers Matt, lui posa la main sur l’épaule et lui murmura quelques mots à l’oreille. Ce dernier parut se calmer. Je jetai un rapide coup d’œil en direction d’Evan, mais il parut soudain très occupé à étudier quelques grains de poussière posés sur sa baguette, comme si c’était la chose la plus importante de la terre.


    Personne ne se bougeant pour prendre ma défense contre les accusations outrageantes de Matt, je vins moi-même à mon secours.


    – C’est faux, cousin, j’apporte comme les autres ma contribution aux D-Bags. Enfin, j’essaie, mais vous critiquez systématiquement toutes mes idées, alors je n’ai plus envie de proposer quoi que ce soit puisque je sais d’avance que vous allez dire non. Parfois avant même que j’ouvre la bouche.


    Et sur ces mots, je levai ma basse comme si c’était un fusil, et je tirai en l’air, pour faire mine de détruire les enfants que mes rêves engendraient mais qui n’avaient pas le temps de grandir et de s’épanouir. Voilà ce qu’ils étaient : des tueurs de rêves !


    Matt et Kellan échangèrent un regard avant de lancer un coup d’œil à Evan, qui haussa les épaules. Visiblement toujours en rogne, Matt plongea les yeux dans les miens.


    – OK, tu as marqué un point, déclara-t-il pourtant.


    Puis il serra les mâchoires, comme si l’aveu lui avait coûté. 


    – Eh bien, tu as une idée dont tu voudrais nous faire part ? Nous sommes tout ouïe, poursuivit-il avec un sourire forcé.


    Je sentis mon cœur cogner plus fort dans ma cage thoracique… Et voilà, j’avais enfin leur attention totale, et il était hors de question que, cette fois, ils me disent que ce n’était pas le bon moment. Ils ne pouvaient pas continuer à ignorer ma requête alors que je venais justement de leur reprocher de ne jamais m’écouter. Oui, depuis le temps que je leur demandais une minute d’attention – depuis le premier jour, en fait –, je n’allais pas laisser filer l’opportunité qu’ils m’offraient. Aujourd’hui, c’était mon grand jour, je le sentais.


    Prenant un air détaché, je lâchai alors :


    – Je crois qu’il est temps que je joue le solo de Stalker, sur cette tournée. Il faut enfin que vous me donniez ma chance.


    C’était un titre phare, avec un solo d’enfer. Matt déchaînait les foules quand il l’entamait, même s’il s’en rendait à peine compte, puisqu’il levait à peine les yeux de son instrument. Clairement, quel gâchis !


    La réponse de Matt fut quasi immédiate.


    – Non ! se récria-t-il.


    Je sentis une bouffée de chaleur remonter le long de ma colonne vertébrale pour se déverser dans mon cerveau, ce qui accéléra brusquement mon pouls. Je savais que ce n’était même pas la peine d’insister pour ce titre, ils ne m’écouteraient pas jusqu’au bout. Mais qu’ils aillent se faire foutre ! Moi aussi j’avais droit à ma chance. 


    – OK, pas Stalker, concédai-je, mais une autre chanson. Celle de ton choix, tiens !


    Matt croisa les bras.


    – Non !


    J’eus soudain l’impression d’avoir le visage en feu.


    – Non ? Comme ça, juste non ? Tu ne prends même pas la peine de réfléchir à ma demande ? Pourquoi, bordel ? Moi aussi je peux jouer les solos de guitare, et aussi bien que toi, mec. D’ailleurs, si je suis confiné à la basse depuis le début, c’est juste parce qu’on a tiré à la courte paille quand on a formé le groupe. Je n’ai pas eu de veine, mais ce n’était pas censé durer, et tu le sais.


    Matt plissa les yeux mais ne répondit rien face à mes arguments implacables. Je me tournai vers Evan et Kellan, en quête de leur soutien. 


    – Et vous, les gars, vous en pensez quoi ? Si c’est Matt le seul guitariste solo du groupe, on peut tout à fait se rebaptiser et devenir les Matt-Bags ? 


    Visiblement, Kellan fut pris de court et échangea un regard déconcerté avec Evan, du type : Et maintenant qu’est-ce qu’on fait ? Ce dernier s’éclaircit la voix, puis désigna Matt de la pointe de sa baguette.


    – C’est son instrument, mec. C’est lui qui décide. S’il dit non, c’est son droit.


    – Et mes droits, alors ? rétorquai-je. Je veux être guitariste solo depuis le jour où on s’est rencontrés, mais j’ai été écarté du rôle, et je le suis encore aujourd’hui. Espèce d’enfoirés, vous ne me donnerez donc jamais ma chance ? 


    J’avais élevé la voix, mon ton était bourru, impérieux – pour faire court, j’étais complètement hors de moi. Ce fut pourtant d’un ton très calme que Matt reprit la parole.


    – Tu ne respectes pas les règles de l’art, Griffin. Tu ne prends pas les choses assez au sérieux, tu ne l’as jamais fait. Je ne peux pas te donner une telle responsabilité quand je sais pertinemment que tu ne pourras pas l’assumer. Tu ferais tout foirer et ce groupe signifie bien trop pour moi pour que j’accepte.


    Un lourd silence s’abattit sur le studio. J’étais pour ma part estomaqué.


    – Je suis désolé, je sais que tu rêves d’être à la guitare solo, mais tu ne joueras jamais les solos, tu comprends ? poursuivit-il. Ma réponse sera toujours non. Il faut que tu l’acceptes et oublies, pour que nous puissions avancer.


    Mon cœur cognait si violemment que ses battements résonnaient jusque dans mes oreilles, m’assourdissant. Je n’arrivais pas à le croire… Ces enfoirés me disaient encore non, et cette fois, pour de bon. Donc, jamais ils ne me confieraient le seul instrument que je convoitais depuis toujours ? Mais c’était quoi, ce bordel ? 


    – Je te demande juste un titre, plaidai-je encore. Tu ne veux même pas me faire confiance sur une fichue chanson ? Est-ce que j’ai déjà foiré, à la basse ? Non. Je joue avec mes tripes tous les soirs, comme à chaque répèt. C’est vrai, j’aime bien plaisanter, mais je remplis mon contrat, et tu le sais.


    La bouche de Matt ne formait plus qu’une ligne toute fine et ses joues étaient encore plus rouges que tout à l’heure. Il secoua obstinément la tête.


    – Ma réponse est toujours non. Ça n’arrivera jamais. Désolé. J’aurais préféré y mettre les formes mais, en l’occurrence, tu m’obliges à être brutal. Donc arrête avec tes demandes impossibles. Nous avons un groupe qui fonctionne, pas question de changer quoi que ce soit juste pour que tu puisses assouvir un de tes fantasmes. Il est temps que tu grandisses, Griffin.


    Grandir ? Mais qu’ils aillent tous se faire foutre ! Ils me prenaient pour un immature ? OK, alors, qu’ils assument ! Ouvrant la main, je laissai tomber ma basse par terre : un bruit sourd s’ensuivit, et je jurerais même que j’entendis un craquement. 


    – Merci pour ta franchise, sale enfoiré ! Si tu dois toujours me répondre non, je n’ai plus rien à faire parmi vous. Inutile de prétendre que j’appartiens aux D-Bags, puisque de toute évidence, je n’en suis pas un membre à part entière.


    Et incapable de supporter la tête de Matt une seconde de plus, je me ruai hors de la pièce. 


    – Ma préoccupation première, c’est le groupe, Griffin. Ce n’est pas contre toi, l’entendis-je crier dans mon dos.


    – Moi non plus, ce n’est pas contre toi, espèce de salaud, marmonnai-je en franchissant la porte.


    L’un d’entre eux me dit alors d’attendre, mais la porte se referma derrière moi et plus aucun bruit ne filtra. Je me foutais de savoir qui avait parlé. J’en avais fini avec eux.


    En passant devant la piscine, je m’arrêtai une seconde pour jeter une chaise dedans. Le plouf qu’elle fit en tombant me procura une grande satisfaction, si bien que j’en lançai une deuxième. Puis une table. Vous viendrez les repêcher, abrutis ! Le fait d’avoir laissé cours à ma colère donna le temps à Kellan de me rattraper. Il me repéra dès qu’il sortit du studio et s’élança vers moi. Au moment où je m’apprêtais à balancer une troisième chaise, il me saisit le bras. Agacé, je le repoussai.


    – Laisse tomber, Kell. Je n’ai rien à te dire.


    Il fronça les sourcils au point qu’ils ne formèrent plus qu’une ligne broussailleuse. Un froncement de sourcils suffit pour les mater tous… Il se prenait pour un principal, maintenant ? 


    – Qu’est-ce qui te prend, Griffin ? Tu fais partie du groupe ! Ça a toujours été le cas, et ça le sera toujours.


    – Tes paroles d’encouragement viennent un peu tard, mec, rétorquai-je en le repoussant légèrement. Si tu pensais que je suis irremplaçable, tu aurais pris ma défense avant. 


    Je levai les bras au ciel avec emphase. 


    – Putain, je n’en reviens pas que tu l’aies laissé me parler sur ce ton !


    Kellan poussa un soupir.


    – C’est compliqué, Griff. Matt est un génie à la guitare solo… C’est son instrument, il est né pour en jouer. Et le fait de le reconnaître n’est en rien insultant pour toi. Toi aussi tu es formidable à la basse, très doué même. Simplement, chacun a son instrument, tu comprends, et chacun doit faire du mieux qu’il peut avec. 


    Il posa la main sur mon épaule.


    – Pour le salut du groupe, je te demande d’oublier cette affaire et tes envies de guitare solo. S’il te plaît…


    Je me contentai de le regarder fixement, tout engourdi. Était-ce l’état dans lequel on se trouvait quand on laissait tomber ses rêves ? D’aussi loin que je m’en souvienne, j’avais toujours voulu que les regards soient braqués sur moi, être le point de mire, ce qui n’était pas du tout le cas de Matt. Et pourtant, c’était à lui qu’on avait donné l’instrument qui attirait la lumière alors que moi, j’avais celui qu’on pouvait oublier dans un coin. On m’avait assigné un rôle qui m’obligeait à me fondre dans le décor, à passer inaperçu. Or, cette place sur scène ne me correspondait pas du tout ! J’en avais ma claque d’y être confiné. Je voulais bien plus, et je ne l’obtiendrais jamais. 


    Sans lui répondre, je tournai les talons et me dirigeai vers la maison. De toute façon, que pouvais-je lui dire ? Matt avait anéanti pour toujours mes chances d’être guitariste solo. L’oubli était le seul refuge qui me restait. L’oubli dans l’ivresse, et j’avais précisément envie de me pinter.


    Lorsque je revins au salon, Jenny et Rachel étaient en train de travailler.


    – Tu cherches quelque chose, Griffin ? me demanda Jenny, dont les yeux clairs étincelaient quasi de bonheur.


    Sans prêter attention à sa bonne humeur ni à sa question, j’appelai Anna.


    – Elle est en haut, avec Kiera, intervint tranquillement Rachel.


    Grommelant un vague merci, je me dirigeai vers l’escalier. Putain de marches. Je les montai d’un pas lourd et bruyant sans cesser de maudire les membres du groupe. J’imaginais que les motifs du tapis que j’étais en train d’écraser sous mes pieds étaient leurs visages mollassons, et du coup, je me sentis un peu mieux, une fois en haut.


    – Ho, Anna ? Où es-tu ? 


    Kiera et elle apparurent instantanément sur le seuil de la chambre. Et toutes deux portèrent dans un même mouvement leur doigt à leurs lèvres.


    – Chuuut ! chuchotèrent-elles en chœur, sourcils froncés.


    J’en avais vraiment ma claque d’être réprimandé, aujourd’hui.


    – Réveille Gibson, ordonnai-je sans baisser la voix. On se casse.


    Anna contourna immédiatement Kiera pour sortir de la pièce.


    – Que se passe-t-il ? demanda-t-elle tandis que cette dernière la talonnait.


    Les deux sœurs se ressemblaient, mais Anna avait des courbes bien plus généreuses que celles de Kiera. En général, sa silhouette voluptueuse me faisait un effet bœuf, mais pour l’heure, je n’avais qu’une envie : l’embarquer avec Gibson dans le 4 x 4 et me tirer.


    – On n’a plus aucune raison d’être ici, donc on part. D’ailleurs, on ne reviendra jamais.


    J’ouvris la porte juste à côté, espérant trouver à l’intérieur de la pièce ma fille endormie. Mais non, la chambre était vide.


    J’essayai une autre porte. Ce fut alors qu’Anna se planta devant moi.


    – Allons prendre l’air, décréta-t-elle.


    D’un geste théâtral, je levai les mains au ciel, puis cédai.


    – Très bien.


    À quoi bon résister, puisque tout allait de travers pour moi, aujourd’hui ? 


    Je me dirigeai donc vers ces fichues marches tandis qu’Anna annonçait à sa sœur qu’elle revenait sous peu. Sans attendre ma femme et son gros ventre, je dévalai l’escalier et m’élançai hors de la maison. L’air frais me calma un peu, même si je bouillais encore intérieurement. Je me mis à faire les cent pas sur la terrasse en attendant Anna… Ces enfoirés de moralisateurs !


    – Griff ? 


    Elle m’effleura l’épaule et ce simple contact me fit tressaillir, tellement j’étais à cran. En me retournant, je me heurtai à ses yeux verts inquiets.


    – Que se passe-t-il ? questionna-t-elle.


    Puis elle m’indiqua la première marche de l’escalier en pierre, où je m’assis à contrecœur.


    Alors je sentis mon moral tomber à zéro. Et dire que la journée avait si bien commencé : j’étais convaincu que cette tournée allait être celle de ma consécration. Tout faux, Griffin ! Elle serait comme les autres, la routine. Baissant la tête, je m’effondrai. Anna, qui s’était assise à côté de moi, se mit alors à me caresser doucement le dos, y dessinant un motif apaisant… Je sentis ma colère diminuer peu à peu, en même temps que grandissait ma déception.


    – Une chanson. Je leur ai juste demandé une putain de chanson… Et ils ont refusé.


    Et sur cet aveu, je me mis à contempler mes doigts, d’entre lesquels mes rêves étaient en train de filer.


    – Matt vient de me dire qu’il n’accepterait jamais que je joue en solo, et les autres l’ont approuvé. C’en est fini de moi… Je suis condamné pour toujours à la basse… À rester dans l’ombre. Je voulais juste une chanson, un moment sous les projos.


    Poussant un soupir, je la regardai.


    – Quatre minutes, c’est trop demander ? 


    Anna riva sur moi des yeux bienveillants, puis glissa la main dans mes cheveux.


    – Non, ce n’est pas une demande démesurée, confirma-t-elle.


    Je hochai la tête et regardai de nouveau le sol. 


    – Oui, c’est bien ce que je pense. Mais ils ne m’accorderont même pas ça. 


    Ma colère refit surface, mais comme assourdie par le manteau de la déception qui le recouvrait.


    – De toi à moi, trésor, parfois, je les hais vraiment, ajoutai-je.


    Anna me donna un baiser dans la nuque, puis m’enlaça par les épaules, compréhensive.


    – Je suis désolée, Griffin.


    Fermant les yeux, je me laissai envahir par le réconfort qu’elle m’apportait… Au moins, il y avait une personne sur cette fichue terre pour qui je ne comptais pas pour du beurre. 
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